
Un groupe de dessinatrices et dessinateurs, 
aussi polyglotte que la ville de Bruxelles 
elle-même, a réalisé un reportage sur la vie 
dans et autour de la Gare du Midi à Bruxelles. 
En transposant en textes et en dessins leurs 
observations faites entre 2023 et 2024, 
iels nous proposent un regard, une voix 
différents de ceux diffusés dans les médias.

Pour la réalisation de ce reportage dessiné, iels ont reçu le prix 
de la Fondation Marc Sleen.

Merci à Serena Alba, Charlotte Bonbled, Benjamin Brooke, Livia Cahn, Benjamin Delori, 
Félicien Dufoor, Fairuz Ghammam, Aline Farès, Cloé Gautier, Nathalie Gemine, Laurence Langlois,  
Marie-Paule Lolo, Timothée Mc Dwyer, Genti Metaj, Mette Monster, Aline Nordier.



Avant le « nettoyage », les organisations qui travaillent auprès 
des personnes sans-papiers, sans domicile ou sans chez-soi 
avaient un bonne vue sur la situation. Elles savaient où trouver 
celles et ceux qui avaient besoin d’aide. Depuis le « nettoyage », 
ces personnes ont cherché refuge ailleurs, au grand dam 
des habitant·es des quartiers environnants.

La Gare du Midi est un nœud ferroviaire, traversé 
tous les jours par 50 000 voyageuses et voyageurs : 
des navetteurs et des passagers de TGV reliant 
les grandes villes européennes. On y observe également 
des personnes qui ne vont nulle part.



La Gare du Midi se trouve sur le territoire de Saint-Gilles 
mais borde trois autres communes : Bruxelles-Ville, 
Anderlecht et Forest. Différents types de police opèrent 
ici dans deux zones de police différentes : Bruxelles-Ville/
Ixelles et Bruxelles-Midi. À l’intérieur de la gare, en plus 
de la police des chemins de fer et de la police fédérale 
déjà présentes, il y a des agents de sécurité privés et 
des centaines de caméras. 

La construction de la nouvelle ligne de métro rend 
la situation encore plus chaotique, tant sur le plan de la 
mobilité qu’au niveau de la coordination entre les différentes 
autorités. Une coopération étroite entre les nombreux 
acteurs serait nécessaire, mais rien n’est clair en raison 
de compétences différentes qui se chevauchent parfois.



Comment se défaire de l’idée 
qu’une personne sans-abri n’est 
qu’une nuisance ? Avec nos 
dessins, nous ne pouvons pas 
faire disparaître les seringues 
vides sur le trottoir ou dans 
le bac à sable. Si ça pouvait 
être si simple ! Monter les gens 
les uns contre les autres n’est 
pas non plus une solution.

Nous sommes choqué·es par la couverture médiatique 
qui déshumanise les « autres ». Nous pensons 
que ceux – et celles – qui vivent dans la rue et qui, 
lentement mais sûrement, en deviennent malades 
et terriblement isolé·es, peuvent être aidé·es.

Pour mieux comprendre 
la situation, nous contactons 
des organisations qui aident 
les personnes qui n’ont nulle 
part où aller.

On voit parfois d’étranges constructions en carton 
autour de la Gare du Midi. Comme s’il s’agissait 
de décors de théâtre bon marché. Oseriez-vous 
photographier la personne qui y dort ? Ou entamer 
une conversation ?

La pauvreté semble avoir sa propre scénographie. 
Un mendiant présente toujours un gobelet en papier. 
Comme s’il n’avait pas de portefeuille !

Commençons par DUNE



Mais qui sommes-
nous pour lui dire 
comment il ou elle 
doit vivre ? Partons 
plutôt de la situation 
dans laquelle cette 
personne se trouve.

La honte affecte nos compétences 
cognitives.

On attend  
des sans-abri  

qu’iels se comportent 
d’une manière 
socialement 
acceptable et 

qu’iels aient l’air 
suffisamment 

misérable en même 
temps.

Nous offrons des espaces sûrs dans lesquels 
chaque personne peut être elle-même, parmi les autres. 
Enlever la honte de l’équation est important. 

L’absurdité de la vie en rue crée bien plus de violence que les drogues, disent Charlotte et Timothée.

Beaucoup voient l’offre de matériel pour 
la réduction de risque comme un encouragement 
à la consommation de drogues. Ils pensent :



Sur l’esplanade de l’Europe, à côté de la gare, Bulle s’installe avec une wasserette mobile, 
Médibus offre des produits d’hygiène personnelle, des préservatifs, un thé ou un café, 
une papote et des soins médicaux si nécessaire. Doucheflux vient avec son vélo cargo 
rempli de livres… Autant de tentatives pour aider une personne à retrouver sa dignité.

Ce que Nathalie 
décrit ne correspond 
pas à nos préjugés 
et croyances autour 
du sans-abrisme.

« Chaque femme qui vient dans le bus demande des protections hygiéniques.  
Même les plus âgées. Il y a si peu de toilettes publiques que parfois, elles 
n’arrivent pas à en trouver à temps », répond Nathalie, à la question de quels 
produits sont les plus demandés. Elle ajoute : « Les femmes et les jeunes sont 
les plus craintifs. Ils viennent en petits groupes de deux ou trois ».



Le refus de loger les hommes célibataires demandeurs d’asile 
augmente le nombre de personnes sans-abri et exerce une forte 
pression sur les organisations que nous visitons.

La faible quantité de logements sociaux ainsi 
que le manque d’encadrement des loyers 
sur le marché immobilier privé entraînent 
des difficultés pour se loger pour une part 
grandissante de la population.

Tous les propriétaires, publics ou privés, ne se sentent pas obligés  
de proposer une solution de relogement.

Contrairement à ce qui 
se fait habituellement, 
Housing First offre 
d’abord aux sans-abri 
un logement permanent 
et inconditionnel. Suivent 
alors toutes les autres 
formes d’assistance.

Mais si on inversait
cette logique?

Housing First est à la fois une solution 
au sans-abrisme et un moyen de réduire 
les coûts. Les expériences menées 
en Finlande et au Canada montrent 
que, grâce à ce modèle, le nombre 
d’admissions à l’hôpital, d’interventions 
de la police et d’hébergements 
d’urgence diminuent significativement. 
La Belgique et Bruxelles s’engagent dans 
cette démarche d’un pas hésitant.

La plupart des personnes qui se retrouvent dans ce programme sont très 
vulnérables. Elles consomment souvent des drogues pour faire face à leurs 
frustrations émotionnelles, sociales et matérielles, pour guérir de vieilles blessures 
ou pour surmonter des problèmes psychologiques (entendre des voix, dépression 
sévère), ou tout simplement pour donner un sens à leur vie.




